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ont été suivies et que les travaux ont été exécutés
suivant les devis que nous fournissions aux con-
duicteut-s ou aux entr'epr-eneur-s, les chemins colis-
truits pai, notre bureau, ont été faits de manière
à satisfait-e- le public.

Ont in'obj"ctera- petit êtr'e qu'une niuniipalité
n'est pas un gouvertiement,que l'état peut eucou
rit- des dépenses qui set-aient titi far-deau trop
lourd pour de pauvres hiabitants. Qu'on se dé-
tronmpe, les grandes voie.- que nous avons ouvcx-
tes, oui coûté vil génér-al ptu chter, et dans les
campagnes, beaucoup de difficultés que nious ren-
contr-ons n'existent pas: pas de bois à emnlever, pas
de r-ochtes, ni dle racines, ni de li-oussaill.es., ni de
terrue végétale, on soi-te qtue dans.mon opinion oi1
polit avoir de bonnes voies; à bois marché, à mtl-
leur marché mème qu'avec le système suivi daLis
la plupart des paroisses.

Danîs un autre ar-ticle que je me propose de
publier, j'indiquerai brièvement les moyens les
plus propr-es suivant imoi, à conduir-e il ce r-
sultat.

J. 0 FONî.TAIN,
Directeur de C'olonisation.

Québec, 20 décembre 1877.

La~ comptabilité agricole.

Dans unt article très-bien écrit, et publié dans
le Nouvelliste de Québec, à l'occasion d'unt homme
de mérite, M. François Vêzina, qui par soi] talent
et sa probité est à la tête d'une institution flor-is-
sante, la " Banque Nationale-," je- lisais les lignes
suivantes, dues à la plume de cet habile finals-
cier:

.."lCombien de familles respectables sont
tombées d'line belle position qu'elles occupaient
honor-ablement et dig"snent,' pour avoir ignoré
les quatre î-èeles de 'ar-ithmtiuie 1Si les echefs
-de ces fanîillti av~aient sus vér-ifier- les comptes de
leurs marchands ou de leur-s domestiques, s'ils
avaient sus comupar-er leurs dépenses et leurs re-
cettes, et voir de quel côté penichait la balance,
ils eussent, évité tonts ces mîalheur-s.

lUne nîotionî élémientair-e des principes de
commerce suffit pour- nous e iseiguci- que si n
homme dépense plus qu'il luic r-eçoit, il tomnber-a
nécessairemenit danîs la iiiisèu-e.

Apr-ès la lecture de ces lignes, je me suis de-
mandé si le cultivateur nie trouvor-ait.pas motif à
réflexion, on lisant ces quelques liguies, ltut aussi
bienî que le cotumerçamtt ot l'ouvrier qui ne tient
aucun compte de ses r-ecettes ou de ses dépenses

En effret. peut-il entrer dans l'esprit d'un hoiu-
me raisonnable que le niai-ehaud, mêème le coin-
merçauît exerçant le plus minime négoce, puisse
avoir- un aper-çu de ses affaires, sans se rendr-e
compte de ce qu'il achète et de ce qu'il revend. Eu
commnençat I anniét ne doit-il pas savoir c-e qu'il
apporte dans sqil industrie, de quelle somme il
aura besoin, et au bout de l'année, nie doit-il pas
fair-e la balance de la recette et de la dépense.
Cette proposition, personne ne la contestera.

Le cultivateur n'est-il pas unti industriel Y Son,
indestrie consiste à pi-oduire à aussi bon marché
que possible, puis à vendre ses produits dans les
conditions les meilleures. Comment ce cultiva-
teur, qui est aussi unt industriel, saura-t-il aut bout
de l'ait s'il a gagnîé, s'il a perdu!? Question, re-
marquez-le bicn, question de vie out de mort,
comme le laisse entrevoir plus1 haut notre habile
financier. La rotainle out l'ignorance répondra:
le cultivaxteur qui iie tient aumant compte verra
le fond de sa bourse et sauira bien vite s'il a peî-
du ou gagné ;yî*en n'est plus simple, plus facile.

Nous pourrions répondre : Rien n'est moins
juste, rien n'est plus faux. Il a les écis dans sa
bourse aut bout de l'ai.., dons( il al gagné. Mais
s'il a vendut ses aijniaux, sont beurre ; si sois outil.
lage e.-t hors de sier% tce; s'il n'a pas suilisamment
(le quoi enisemencer, et que le fourraîge lui fasse
défaut aut milieu dle l'hiver, il est complètement
rminé.

Pouir connaitre où il enf est, le cultivateur, lot
aussi bien que le marchand out l'ouvrier, doit te-
nirttiun compte exact de ce qu'il apporte, de ce
qu'il dépense, de ce qu'il a reçu et <le ce qu'il a
eii pî-ovisioil, bétail, outils, foinsý, Paille, semence,
denrées nécessaires à la noîirrtîre de la famille.
Le cultivateur, au moyen d'une comptabilité
quelconque pourra répondre à ces deux question:
Ai.je gaglé ? Ai-je pcerduî ?

N' est-il pas important de savoir si l'on va à la
ruine ou à la prospérilà ?

Est-ce le teint i)s qui mnqu9e ? prenez sin mo-
mpnt du dimaiic hopour etrer danis un caliter les
opér-ations de la semaine. Ne savez-vous pas
é -rire ? Faites entrer recettes et dépenses paýr le
plus vapalîle de vos enfants qui va à l'école, et
cela tous les soirs, afin de lie rien oublier. Cette
facilité vous fait-i-llî' défautt encore, ce qui doit
être bien rare. Eh bien ! demandez à l'institu-
teur oui l'institutrice de voire arr-ondissement de
prendre toits les huit joui-s tin moment de ses
loisirs, et moyennant une légère rémunération,
vous saurez où vout- eu êtes.

Lorsque vous aiurez sous les yeux le relévé de
vos recettes et de vo!: dépenses vous pourrez, à la
fi de l'anuèée out aut cominenslement de l'aultre,
vous livr-et- àî des rerliercits instr-uctives; faire
des relevés des produits annuels, des dépenses
consacrées à telle oin telle opération, des t'appro-
chements comiparatifs; puis vous estimerez vos
Valeurs présentes en animaîux, en gr-ains. fourra-
rages et matériel. Biu umi mot vous aurez fait
votre invenltaire.

Vous ferez le relevé des comptes de vos mar'-
chauds; vous pouirrez peut-être vous demanider
si l'achat de tel ou tel objet n'a pas été superflu.
Vous vous rendrez com tîe si votr-e basse-cour
vous a donné beaucoup doere venu; si le produit
des oeuifs a été employé à Par-hat de choses uitiles
à l'entretien de -la ferme; si vous nî'avez pas
été tr-op complaisant eii permettant à votre femme
out à vos enîfants, atu moyen de ce revenu, l'achat
d'objets de luxe, etc.

Ce sont autant de questions qu'il importe de se
poser. Si le cultivater, qui, à ina coniîaissince,
nî'avait pas l'argenit niécessaire pour acheter' du
blé pour sa semence, le printemps dernier, s'était
souvenu, on se rendant compie de ses.recettes et
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